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~Encore une semaine 'insignmantc. Les seu-

les ventes intéressantes ont été faites dans la
Séance do la chambre des notaires du 16. Des
trois maisons, rue d'AssasJ'unf, miseàprix
125,000 fr., pour revenu de 11,780 fr. adju-

gée
170,600 fr. La seconde, mise à prix

tC5,euOfr. revenu:16,510; ndjugée:826,000f.
La. troisième, mise à prix: 60,000 fr.; revenu:
4/700; adjugée: 61,000 n-.
Un~symptôme sérieux du manque d'anai-

res, c'est le grand, nombre des ajournements
an Palais. Ordinairement, au Palais, les mi-
ses. a prix sont très basses et,do- ce fait, il y
a. presque toujours des enchérisseurs. Mais,.
~particulièrement, a l'nudiencé du 80,. nous
voyons, remis au premier jour, les immeu-
Mes suivants: bel hô'tel, avenue Bosquet,
2,430 mètres, mis à prix 800,000 fr. Maison,
rue François-Miron,.618 mètres, mise à prix
175,060 fr. Hotal~boulevard Berihier, mise &
nrix: 100,000 fr.Maii!on;-cité d'Hauteville,
344mètrBs,~ise&prîx:-30f);eOOifr:étd''aù-
tres.
Il est certain qu'il y a .une tendance plus

marquée que jamais, &Imiter a l'amiable..
Une transaction qui a fait un certain bruit

cette semaine, c'est la vente du vieil hôtel,
31, faubourg Saint-Honoré, connu sous le
nom d'hôtel d'Albuféra. Cet hôtel avait été
acheté en 1818 par le maréchal Suchet, duc
d'Albuféra, de Mme la duchesse Becrès, dont
~e premier mari, duc do San Germano, l'avait
acquis en 1810 du prmce Joseph-Napoléon
Bonaparte, alors roi des Espagnes et- des
Indes.
Cet hôtel avait été bâti en 1717, a frais

communs, par la comtesse de Feuquiéresct'
Louis Blouin, alors gouverneur de 'Versailles,
lequel avait depuis .rétrocédé sa moitié a la
comtesse.
Dès cette époque, <'ctte propriété et Icspro-

'priétés voisines, habitées aujourd'hui par M.
de la Panouse 'et' la. baronne Nàthaniel de
Rothschild, étaient régies par une charte ~ps
obligeant à laisser sans constructions une
zone d'environ deux hectares; ce parc s'é-
ntend jusqu'à l'avenue Gabriel.
L'hôtel d'Albuféra contient prés de 5,000

mètres. Il vient d'être acheté par M. le comte
Pillet-Will, qui va le faire démolir et y faire
construire son hôtel particulier.
Si nou&n'~avo.ns.'pas parlé plus tôt de cette

emportante transaction, c'est que le .rédacteur
-de cette 'chronique y Ja,pris .part active, ce
qui nous imposait une discrétion absolue
jusqu'à conclusion déSnitive.
Le manque deplacenous.bbligeA l'émettre:

à lundi prochain les détails des nouvelles dc-
mandes qui nous ont été adressées cette se-
maine.

LE MAÇON

Pour tous renseignements, de une hcurëa.
~rois heures, au bureau du journal.

0

NouyeUes,Diverses,
Baromètre,765<
Direction du Vent, N.-E.

maximum,-)-

Température:
minimum, -j-O"6.
moyenne, -j-O" 4.

TEhFrance, le temps va rester un peu froid
Avec ciel couvert ou brumeux; des plus sont
toujours probables dans le sud.

LE PREFET ASSASSINE

Plusieurs de nos confrères ont annoncé'
~ier qu'une nouvelle arrestation avait été
faite au sujet d'ë l'assassinat du préfet de'
l'Eure.
Les renseignements qup nous avons fait

~prendre nous permettent d'afnrmef que cetto~
nouvelle est prématurée.

L'ArFAJBEDELA.RUERICHELIEU.
Des gardiens de la paix ont arrête hier soir

~ers dix heures, en face lé n" 53 de la rue Ri-~
ohelieu, le nommé Pierre Weber, âgé de
trente et un a.ns, qui brutalisait avec une vio-
lence extrême, menaçant même dé la tuer, la
nommée. Eugénie Bullc,.agée de quarante
ans.
tj~'état de cette femme est assez grave; elle
a dû être transportée à l'hôpital.
M. Allais, commissaire de police, après in-
terrogaioire, a envoyé Weber au Dépôt.
Nous constatons avec plaisir, que la ré-

cente circulaire de M. Gragnbn, préfet de po-
lice, prescrivant la répression rigoureuse des
souteneurs, n'est pas-restée lettre morte.
Weber, comme déju. plusieurs de ces dange-
reux individus, sera défère aux tribunaux.

RÉTABUSSEZLES TOURS
Le cadavre d'un enfant nouveau-né, du

sexe masculin, enveloppé dans des journaux,
que dos passants venaient de trouver sur un
tas do sable en face dun" 103 do l'avenue
Philippe-Auguste, a été déposé la nuit der-
nière au poste de la Roquette.
M. Baron, commissaire de police, a. envoyé

le cadavre à la Morgue et a ouvert une en-
quête.

:t7cECva&DES ORPHELINS

'O'ne'brillante et nombreuse assistance &p
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JLIavue du duc, Alain de Mauclerc
-Bétait senii perdu.
Cette coïncidence de l'arrivée de son
frère, juste au moment où, acculé à une
position désespérée, il venait d'accomplir
î'abusdecoiinanceque nous savons, lui
J&ttout de suite, comprendre qu~unl)ras
plus lourd que toute volonté et toute éner-
gie était suspendu sur sa. tête, prêt à

's'appesantir sur lui et à le terrasser sans
rémission.
Aussi, en présence de l'accueil si cha-

leureux et si cordial de son aine, l'avons-
Dous vu hébété et stupide.
Depuis son arrivée dans le salon, il
semblait se débattre dans. un rêve et
<;omme étraNglé par un épouv.anta.ble ca~-
'chemar. y
Les paroles qui se prononçaient autour

;de lui, les choses que les autres disaient
<t les gestes qu'ils 'faisaient ne lui appa-
raissaient ni nets, ni précis. Il entrevoyait
~out à travers un brouillard, et ses oreilles
jne percevaient que des murmures confus.
Il était comme n'étant pas il demeu-
Tait inerte, regardant son frère d'un œil
Août à la fois éteint et eSàré.
Il en était arrivé à croire que tout le

amendelisait soninfamie, à livre ouvert,
sur son visage, et quelqu'un, se dressant
levant lui, lui eût demandés'il venait de
commettre un crime, il eût répondu Oui,
jcomme s'il lui avait été impossible de
Jfeindre ou de se déiendre.

ReproductionMtoriséepourtousiee journauxquitmi un ttMtéftYM~A~eietédes &e4sde lettres.

pressait hier, après midi, autour de In.chaire
del'église~e 1~ MadeIeiAë~pour-entendrc la
parole éloquente. de S. Gr. Mgr Cortet, évê-
'quedel~royes.
L& causè~des 0'rpheMns a été plaidéc Cha-

leureusement; -pendaitt plus-d~ne heut'9, 'le
vënérô ~~trélat a 'tetM' 1'aaditon'e sous le
charme de-' sa.parole. Ha"fart un saisissant
tableau de ces enfants priv-es de parents et
exposes à tous-les pôrtis~sl des mams.sbari-
taMes no venaient pas'les recueillir.
<.D'après les statistiques les plus autorisées,

il y a 100,OM).orphcIins .an France il faut à
tout prix les sauver, s'est écrié Mgr (lojtet,
afin que~plus.tard, ces orphelins deviennent
d'honnêtes hommes et de braves défenseurs
de la patrie. e
L'orateur a terminé en~faisant un pressant

appel à la charité 'des Mêles, toujours si gé-
néreux, de la paroisse de la Madeleine.
Les vëpMsse sont terminées a quatre heu-

res,et demie,'par ~a bénédiction .solennelle
duTrés-Saint-Sacrement:

fI.EMEETIKGDUCHATEAU-D'EA.U
Un certain nombre ue commerçants avaient

organisé, hier, un vaste meeting au théâtre
du Chateau-d'Eau. M. Delattre et plusieurs
autres députés, quelques conseillers munici-
paux 'avaient "été. convoqués, mais:aucun d'en-
tre eux ne s'est rendu-.a l'invitation-, qui leur
avait été faite. Les commerçants eux-mêmes
étaient eh minorité dans la. salle.
Les socialistes, au contraire, emplissaient

le théâtre du Chateau-d'Eau, ct~dèsunehéure
de l'après-midi, on remarquait dans uneavant-
scéne, MmeSéverine, la

révolutionnaire
bien

connue, entourée de MM. Boyer, Basiy,
Camélinat et les autres notabilités du parti.
M. Basiy, par'acclamations, est tout d'a-
bord nomme président, et MM. JoS'rin ett
ValHaut, assesseurs.. M. Duc-Quercy remplit
les fonctions de secrétaire.
M. Paysanf, l'un des organisateurs du

meeting, prend le premier Ia.paro.le et, après
avoir excusé les députés convoqu'és qui n'ont
pas répondu à son appel, il expose le but de
îa réunion, qui consiste-a prier le gouverne-
-mcnt de continuer les travaux interrompus
dans la .ville de Paris.' <
M. Vibert parle ensuite de la concurrence

étrangère; mais son habit noir choque-les
convictions démocratiques des assistants.
C'est en vain qu'il demande l'achèvement du
boulevard Haussmann, la construction de la
gare SaintJjazare,. l'établissement .de nou-
veaux cimetières: on ne l'écoute, pas:
Le citoyen Chauvièro monte ausëitotaprés

à la tribune, et il est, au bout .de quelque
temps, remplacé par M. Jules Guesde, qui in-
vite on vain MM. Georges Martin et Brialou,
présents dans la salle, a exposer leurs vues

sur le sujet traité. Avec un certain talent, il

expose les rev.endioationa. des ouvriers :*<un
minimum de salaires et la réduction de la du-
rée du travail.

M. Longuet, conseiller municipal, vient ex-
pliquer que, si son nom figure sur les lettres
d'invitation, c'est.malgré lui,; car jamais son
intention n'a été de prendre part a la discus-
sion pour laquelle un meeting était .orga-
nisé.
M. Camélinat. prononce ensuite un. dis-

cours mais le député de la .Seine, dans ses
dissertations sur la consommation et les dé-
bouchés de nos produits, s'embrouille ce
que voyant, M. Boyer, député des Bouehes-
du-Rhône, vient déclarer, que si ses amis et
lui commettent dos incorrections do langage,
les bourgeois seuls en sont coupables, eux qui
ne mettent pas l'instruction a la portée de
tous.
Enfin, les assistants se séparent. après
avoir voté plusieurs ordres du'jour deman-
dant que le marchandage, déjà aboli par
un décret-loi, do 1848, soit formellement in-
terdit dans tous les travaux publics entrepris
ou a entreprendre.'La journée de travail, si
lés vœux d& l'assemblée sont pris- en' considé-
ration, sera réduite à huit'heures, et le mini-
mum de salaire déterminé par les chambres
syndicales sera garanti aux ouvriers et aux
employés..

?.ËCOMPENSESAUXAGENTS

Le ministre de l'intérieur a décerné une
médaille de deuxième classe en-or, a l'agent
Gérard, et des médailles de deuxième classe
en argent, au sous-brigadier Kimnal, et aux

gardiens de la paix Moi.iniej', .Semin, Paulat
et.Collenne:
Le préfet de police a. accordé des gratifica-
tions aux agents dont les noms suivent
Pour avoir maîtrisé des chevaux emportés

Jacob, Rémond,. Breton, Jeanningros, He-
nin, Richard, Guillot,Ri.ber,.Singelbach, Pa-.
get, Pétain,. Corde, Magnier, Bonnioux, Cail-
lot, Guy, Guise, Hubert,. Gay, Fournier,
Henry, Gacquër, Boissel, Lacroix, Çoipel et

Durand;
P&ur avoir opéré l'arrestation d'individus

dangereux Girodot, Yeronno~Besson, Mir-
hach, Fresson, Basset, Mongin, Panarioux,
doTholomisede'Prinsac;
Pour avoir accompli des actes de sauve-

tage Surzur, Romain, Poulin, Desgros, D.ë-
cleux; Emmemeker, Raguin, Chesneau, Dos-
tonne, Roulot et Schaller.

WtLLFURET

V!E ÉLÈG&MTE, V!E PR&T!~E
Si n')es'!ecfi-i<'es''atn)ent~ leur <hôme ce

dont je ne veux pas douter, je les engage a
le rendre le plus confortable, le pius artis-

tique. possibfe des sièges Joa.s, un peu lar-

Toutes les émotions du jeu, les hom-
mes de la nuit, et les événements de
;la.matinée, se précipitaient et s'em-
mêlaient dans sa cervelle. La table
de baccara, le croupier avec sa spatule
noire, la double rangée des joueurs, la
bouche imbécile de Léon. mais surtout
la tête rusée de-Dornahs étalant ses lar-
ges favoris blancs et riant d'un rire féroce.
Tout cela lui paraissait autant de démons
se heurtant dans un pêle-mêle odieux à
la lumière crue des carcels, et s'agttajtt
auLruit strident.des masses d'or et éclai-
rant les ombres lointaines de leurs fauves
renets.
Lorsque son frère lui demanda de l'ac-

compagner, il se leva comme se remue-
rait un automate, et il parvint à se mou-
voir et à agir avec la précision d'une mé-
canique parfaitement organisée.
Le mouvement, et, la marche le remi-

rent un peu et quand il parvint à son ap-
partement, la poigne d~ fer qui lui écra-
sait le cerveau sembla peu à peu se dé-
tendre, et cet halluciné put enfin combi-
ner quelques idées et se préparer a la dé-
fense.
II n'entendit rien. des paradoxes débi-

tés par son oncle sur Caïn le sourire
qu'on apercevait sur ses lèvres avait été
posé là par lui pour faire figure et garder
une contenance mais~ pendant que le
chevalier parlait et que son frère répon-
dait, lui songeait à M. Poirier, au caissier,
et à ce grand portrait de Jacques Lafâtta
appendu au-dessus du bureau,
Au milieu de tous ces souvenirs et au

rappel de ces images, une seule question
s'imposait, implacable, continue, et tou-
jours la même

Que faire?
Oui, que faire? Gomment conjurer la

tempête et
par quel

moyen éviter la fou-
dre? Aussi quandson frère, l'interrogeant,
l'appela Abel, se dressa-t-il tout debout,
pâle d'émotion., blême de peur et prêt à
recevoir 1&coup qui depuis une heure
semblait lemenacer à chaque seconde.
II ne se tenait sur ses jambes que par

un miracle d'équilibre; ses forces l'avaient
abandonné; il aurait voulu se jeter sur
son lit; s'y rouler dans son désespoir et. y
gémir ses tortures.
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ges âne masse = 8%eoassins de t&utes les

'grandeurs,
pour le dos, pour le coude,: pour

la.'tête'; ,de ces adorables yis-a-vi% ou~I'qn
cau~e si Men Des fleurs, partout des fleurs,
bien le&çhqisir. Que.la.main, le goût do .la
:fejnme, sp devine dans tout. le~vKse'préféré1 S, gèvin() 4~n~t~ut, pre ere
doit contenir les fleurs préférées, celles qu'on
respire, qu'on prend, qu''ôn touche, qu'on ar-
range, qu'on aime, enfin: Les bibelots doi-
vent être de premier ordre, anciens et bien
choisis, aucun mélange. Ayez un salon spé-
-cial. réservé aux tableaux, objets d'art et
bibelots modernes.
Sachez arranger'votre nid, aûn d'y causer
aj.'aise, d'y attirer, d'yretenir'les charmants
esprits quile viennent visiter inspirez-leur
le goût d'y revenir. ·.

Puisque je suis une infatigable recommen-
ceuse, je reparlerai'encore d&la manière d'ar-
ranger un salon? il y a tant à dire Rur le bon
et le mauvais goût!i
Je répondrai aussi à mesure & ma nom-'

brëùsecorrespondance. POMPAQOUtPOMPADOIiR>
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LANDRECIES.Un duel vient d'avoir
lieu, dans le fossé des'fortiucationsdela'ville
de Landrecies. entre MM. Camus de Là Gul-
bourgère, lieutenant au' 84e do ligne, et Noe-
tinger, lieutenant au 8° cuirassiers, à Mau-
bouge.
L'arme choisie 'était le revolver d'ordon-

nance chacun des deux adversaires a tiré
deux balles sans résultat.
Au troisième coup, M. Noetinger a été tou-

ché au côté droit- La balle, entrée a droite,
a tourné à gauche et s'est arrêtée.' ë.ntre la
peau et les côtes; elle a pu être extraite im-
médiatement.
Le blessé, transporté a l'hôpital militaire

deM~ubeuge.cstdansun état satisfaisant.

L'EXPLORATIONDUCONGO

LYON. M. de Chavmnes a fait aujour-
d'hui une conférence, à la Société de géogra-
phie; sur la mission do M. de Brazza.
L'empressement a été considérable; on a

dû refuser plus de 1,500 personnes.
M. de Chavannes a fait le récit, déjà pré-

senté a Paris par M. de Brazza, do ses. expé-
ditions il y a. ajouté ses souvenirs person-
nels et adonné des renseignements pittores-
ques sur le pays,-les mœurs et les habitudes
du Congo.
L'orateur a terminé en disant que ces ré-

gions., avant de devenir .des débouchés à l'ac-
tivité coloniale, devaient d'abord être visitées
par des pionniers européens pour: initier les
indigènes..
Cette conférence a. été'fréquemment ap-

plaudie,
DÉCOUVERTE D'UN TRÉSOR

SAINT-ETIENNE. L'Académie des ins-
criptions et belles-lettres a reçu une commu-
nication de M. Robert, architecte à.Satnt-
Etienno, annonçant la trouvaille d'un trésor
à Moingt (Loire).
Ce trésor était renfermé dans un vase, et

se composait de douze cent quatre-vingt-
cinq pièces de monnaie du temps do Tra-
jan, de lampes, debagueset autres objets pré-
cieux.
On a constaté sur ce point l'existence d'an-

tiques substructions.'

SINÏSTRK DÉCOUVERTE

CLERMONT-FERRAND. On vient -de
découvrir, dans un champ, situé a proximité
de la gare de Gerzat, quatre squelettes hu-
mains dont un d'enfant.
Cette lugubre trouvaille a considérablement

ému les populations d'alentour.
Rien n'explique par suite. de quelles cir-

constances ces débris humains ont pu se
trouver en pareil lieu..

NOS BONS yiLLA.GtOIS

CLERMONT-FERRAND. Le paisible
hameau des Granges vient d'être le théâtre
d'un drame épouvantable.
Le'nommé Trottier, vieillard presque sep-'

tuagénaiTe, habitant: Les Granges, vient d'ë-~
tre frappé de quinze coups de pioche par trois
de ses voisins avec lesquels il avait eu une
forte querelle.
Le nia et le gendre de la victime, accourus

pour porter secours au malheureux Trottier,'
ont reçu de gravés blessures.
L'état de Trottier est grave.
Les meurtriers ont été arrêtés.

PAUL 8AHTEL

PO~AEZ JOPFJBJfî&ootfe en/ttKt, <MMf*
ttMMt<Mccf<K'otnwtt<!ï)ttf<ttt<;<Mèt'<oMfa<t
yt:tf! atte~tte de ~<t!cs coMteM~set<t'<t9t~Mtte.
j~nta Qt«'t ~cf <f«nMcr <itM'ott ett/4M)t? ?:

«Mt<tMdt<tt<t tM&fe. ~e ~EB BK~~JTB,
f~on<t<t te <ïocteMf, c<tf b'eat ï<t ~f~ptmt.
tioat qui a~iprochâ fe ~iltis de la for»ee
t~ott qttt npjpt oche !e jtttta <ïet<t /bft!<eWOMSt<t<j!Mettcte JFef est cotttctMt <t<tMste
3<tt)?,e<<!t'aH<te,6<'ae~ts60MtaMjM!W<!KM
& ceua: de t«Ma tejt <tMtt'BS/~n't<c'MeM<c.
f&M.DUn<OS, S.t.af<y~<h,S,otp~paftP/tt.~acttt.

V)N BLANC D'ALGÈR!E
Oued-Bellah 1881. i fr. 25 c. la bouteille

aux caves du Grand-Hôtel, 13, boulevard des
Capucines, Paris.

La. maison Marie-Brizard et Roger vient
d'installer un téléphone'dans son magasin dti
&OM~ef<tr<<des f<cKeK~. Cctto amélioration
lui permettra do livrer les commandes avec
toute la rapidité désirable.

Aussi quand les deux hommes partirent
et le laissèrent seul, il éprouva comme
une détente et essaya de respirer libre-
ment.
Ce frère, cet homme qui subitement et

sans prévenir revenait de si loin, c'était
le justicier arrivé exprès pour punir 1
Alain essayait .de .se soustraire-a ce

souvenir, de chasser cette pensée et de
s'éloigner'dé'cette imagé; ~mais la figure
de Jean restait devant lui terrible et
inexorable.

Ah)comme il sentait bien que ce
serait de là que viendrait le coup et que
l'arrêt qui le cendamnerait ne sortirait
pas d'une autre bouche 1
Il eut envie de se mettre à genoux et de

crier grâce 1
Puis, ses yeux se portant sur la tapis-
serie, il revoyait Abel terrassé et Caïn
fuyant éperdu après le meurtre.

Quand il aura tout appris, pensait-
il, il metuera. CeMauclercindigné n'aura,
pour son sang, ni pitié ni miséricorde.
Alain restait là,, assommé, ne sachant
comment agir, ni quel parti prendre.
A ce moment, la portière se souleva et
sa mère apparut.

Tu es ici? Pourquoi n'être point
sorti avec ton frèr&?

Je me suis eseusé, ayant une visite
à faire.

Tu vas partir tout de suite?2
Dans un instant.

–Tu rentreras pour diner?
Je serai d&retour avant sept-heures.

Mme de Mauclerc s'assit dans te fau-
teuil précédemment occupé par Jean.

T'a-t-il
expliqué pourquoi

il renonce
au nom des Mauclerc ?t

D'une façon assez vague. Mon frère

s'occupe de. commerce et il ne voudrait
pas, si je l'ai bien compris, que les ha-
sards de l'argent pussent compromettre
notre nom.

Il se fait appeler Jean Leroux'Pour-
quoi consentir à passer pour un étranger
dans la maison de sa mère ?. Il faudra
nous conduire avec prudence devant les
domestiques je serais au désespoir qu'ils
s'aperçussent d'une si triste comédie.
Puis, passant à un autre ordre d'idées
Cher enfant, m'as-tu causé de mor-

Pour farre 'pied &hen .dépit de vos Cors, em-'
ployez ië-BaMMte C~tMo~ de la ~'at'MMgfte
.~tMôM,31, rnBdu.Quatre-Soptem'bM.

'Claire et limpide comme..reau.décroche, la
fameuse ~aM~M~.s~de M~e ~arit~ y~~nK
justiHe sa grande-renommée. D'une innocuité
parfaite, eUe recolore naturenement les che-
yeux'etia jbarbé. Vingt ans do succès sans
précédent attestent l'excellence de cette pré-
paration san& rivale. Nous recommandons la
CroKe et ~'oMd'fe des jF~M, ainsi que tous
les produits de cette élégante parfumerie,
située, 43, rue Richer, &Paris. Envoi de la
notice franco, Sacon 6 fr.

MUSIQUE
LES CONCERTS SYMPHONIQUES

J'ai donné, dimanche dernier, une ana-
lyse succincte 'du premier acte de la
Wo~/M/rite.Il m'est parvenu à c& sujet un
certain nombre de lettres intéressantes en
ce qu'elles montrent clairement combien
la musique de Richard Wagner, même
entendue par Iragments, ~provoque de
réflexions chez tous les artistes libres de

préjugé. Je ne cesserai de le répéter, le
wagnérisme n'est pas une technique, c'est
une méthode compatible avec toutes les
techniques sérieuses, assimilable à toutes
les complexions, susceptible de produire
des effets indénnimënt variés. Le grand
homme n'a jamais demandé qu'on l'imi-
tât il souhaitait simplement qu'on le sui-
vit dans la voie de logique théâtrale qu'il
avait ouverte, et il ne. s'en cachait en au-
cune manière. Ceux qui n'aperçoivent, en
ses partitions, que l'enchaînement des

procédés et leur caractère personnel peu-
vent jouir de la beauté des œuvres, mais

n'eu saisissent point la vraie portée. Si
quelques musiciens mal informés ou domi-
nés par des intérêts mesquins se déro-
bent encore à cette'évidence, une partie
du public sort visiblement du malentendu
et c est une constatation que l'on fait avec
plaisir.
J'espère, au surpins, qu'on n'a pas,

à l'étranger, la'simplicité de contbn-'
dre la masse des auditeurs français
et _la bande de meneurs, un peu hon~
teux d'eux-mêmes, àl'heure qu'il est, qui,
ces temps derniers, s'est remuée en son
nom. On,ne trouverait certainement pas,
en Allemagne, un auditoire plus attentif,

plus
soucieux de comprendre et moins re-

belle à l'émotion/que celui qui se presse,
chaque dimanche, dans nos salles de con-
cert. Il n'est point douteux que les nou-
veautés de forme l'étonnent et qu'il a be-
soin de s'accoutumer au langage imprévu
qu'on lui parle. Mais, sous ce rapport,
que de progrès accomplis et quelle révo-
lution faite depuis le jour 'où l'on a ad-
mis l'accord du clavecin à tempérament
égal, c'est-à-dire la constitution de la

gamme par demi-tons égaux t Ce jour-là,
l'ancien principe de la tonalité a virtuelle-
ment cessé d'être.
L'harmonie a été renouvelée par l'intro-
duction constante de l'enharmonie, la-

quelle peut faire, à tout instant, de
toute note, le brusque pivot d'un .change-
ment de ton. De là, dans la langue mu-

sicale, une flexibilité qu'elle n'avait ja-
mais eue. Bach fut vraiment le premier à
tirer parti de cette révolution avec son
C~~ec:~ &!<?? ~eMtp~re. Beethoven usa
magninquement de toutes les libertés con-

quises, surtout dans ses derniers ÛM~-
~Mor~. Wagner met ces inépuisables ri-~
chesses au service du théâtre, brise les
moules pour élargir les conceptions et
donne à la musique une force de pénétra-
tion psychologique que nul art n'avait
eue jusqu'à lui. Voilà, proprement, la mar-
che de l'art musical, entre le dernier quart
du dix-huitième siècle et la fin du dix-
Beuviëme. A chaque conséquence déduite
du fait initial, les petits artistes de tradi-
tion ont protesté, le public a marqué sa

surprise puis tout est rentré dans l'ordre
et la logique a continué à triompher.
Le grave inconvénient des concerts pour

l'audition des drames du maître de Bay-
reuth,. c'est que leur qualité d'~c<:OM~'a-
MM~!gMes'y cache absolument. La suc-
cession des thèmes représentatifs, leurs
transformations incessantes, tout, jus-
qu'auxmoindres mouvements d'orchestre,
correspond en toute rigueur, non seule-
ment aux sentiments avoués ou inavoués
des personnages, aux traits qui leur sont
particuliers, aux influences qui les enve-

loppent, mais encore à leur manière d'être
immédiate, à leurs attitudes du moment,
à leurs gestes et môme aux circonstances
extérieures. Par exemple, le premier acte
de la T~aM~M s'ouvre au fort d'une tem-
pête et s'achève par un limpide clair de
lune. Vous me direz que la musique, n'é-

telles inquiétudes) J'ai passé une matinée
affreuse. v
Et alors, sans attendre de réponse
Que m'a donc dit la'femme de cham-

bre, ce matin? Elle prétend que nous
avons beaucoup de dettes, et pas d'argent.
Serait-ce vrai, mon Sis?

Non, ma mère.'Il V a eu, il est vrai,
un petit instant de gène, mats j'&i remis
ce matin même cinq mille Ïrancs à Eu-
lalie.
–Alain, as-tu pensé à une chose ?̀?
A quoi, ma mère?
Quand ton .frère apprendra que nous

n'avons pas dégagé l'hôtel avec Fargent
qu'il nous a envoyé, il y a cinq ans.
Le jeune homme ne répondit pas, et

pour cause.
Jean me semble trës-violent, continua

laduchesse c'esttout le portrait detonpau-
vre père.

Qui pourrait lui dire que nous devons
toujours les quatre cent mille francs em-
pruntés par votre marilorsde son départ?

J'avoue, mon enfant, que, s'il m'in-
terroge., je ne pourrai mentir.
Alain avait bien autre chose à craindre)1
Nous nous trouvons sous sa dépen-

dance,etj e ne saurais t'exprimer combienje
souffre de cet état de choses. Dépendre de
son nls, c'est aSreux J'ai reçu Mer une
.lettre de Moïseme demandant leprix de la
~paire de chevauxachetés l'année dernière.
Il réclame douze mille francs.
–Ne vous inquiétez de rien; j'en fais

jnon aSaire. Pourquoi voua a-t-il écrit ? il
sait que c'est moi que cela regarde.

Peut-être, te les a-t-il déjà réclamés
plusieurs fois?

Oui, c'est un importun aussi nf ar-
rangerai-je à le satisfaire au plus tôt.

Tu n'as pas remarqué l'attitude de
Madeleine depuis l'arrivée de Jean ?R
–Non.
–Je la trouve rayonnante.
Tant mieux. Ma cousine semble si

triste d'habitude.
Oui, à la voir, oh la prendrait pour

la plus infortunée des femmes. Crois-
tu qu'elle épousera ce Poirier? Il l'aime,
ou plutôt il l'adore.
Le nomade Poirier, prononcé par sa

mere~ r~etta Alain dans ses angoisses.

tant pas~un art d'imitation, n'a rien? de ce'
quji.1 faut~pour traduire véridiquement une
tempête ou un clair de Tune, etj'ën tombe
d'accord mais, dès là. que sofl caractère
est déterminé par le décor, par-la, mimi-
que'des acteurs et par la parole, sa ma-
gie suggestive, appliquée à des objets pré-
cis, crée des illusions théâtrales d'une sur-
prenante acuité.
Dans la sublime scène où Siegmund se

demande avec angoisse où il trouvera une
épée de salut, et qui se déroule dans la
nuit, aux lueurs vagues du foyer, les ap-
pels persistants des cuivres: sur une seule
note (un 7a) prennent a la scène une si-
gnification mystérieuse et terrible, qu'ils
n'ont pas au concert. Que le foyer pres-
que éteint se ravive, que la poignée de
l'épée de Détresse s'illumine aucceur de
Farbre, l'orchestre's'illumine aussi. Da
même,' quand la porte de la chaumière'
cède à la poussée du vent printanier, ce
,coup de vent,, qui motive si poétiquement
la grande péripétie de la scèn~ d'amour,
traverse la symphonie entière. Observez,
au demeurant, que, chez Wagner, ces
accidents pittoresques N'unissent intime-
ment au drame eténfortinent l'expression.
Le pittoresque wagnérien n'est jamais un.
simple placage décoratif. C'est un point
de vue sur lequel j'insiste, car la plus
belle exéc.ution du concert ne l'accuse pas
suinsamment.
Je voudrais, enfui, faire sortir de cette

audition une leçon pour nos librettistes.
Ils se trompent en ramenant le drame
musical aux conditions du drame litté-
raire. Tout le monde a été frappé de la
netteté grandiose du premier acte de la

or. voici de quels éléments il
se constitue. Un homme blessé se réfugie
dans une chaumière et reçoit les secours

d'une femme qu'il ne connaît pas. Le
mari, regagnant sa maison, ne tarde pas
à dévisager en son hôte un ennemi de sa
race, et il le provoque au combat pour'
l'aube prochaine mais la femme a pitié
du malheureux et les fatalités de l'amour
s'accomplissent. En trois scènes, l'action
est exposée. Pas d'inutiles épisodes ni de
détails vains. La poésie fournit le corps
et'la musique y met la vie. La musique
ne se meut point à l'aise au milieu des
situations qui se précipitent et des ca-
tastrophes accumulées. Là où l'action
s'emporte, le chant et l'harmonie font
longueur. Donnez donc à nos musiciens
des fables hardiment, mais simplement
déduites, très humaines, réduites aux
péripéties essentielles. L'art musical mon-
tre et fait sentir il n'entre pas dans les
explications et les complications.

FOURCAUD

LECARNETDErAMÂTEM

UNPEUDETOUT
Nous croyons intéressant de

prévenu'
les

amateurs contre une pluie malsaine. de
fausses serrures. Plusieurs collectionneurs
ont déjà été victimes de ces contrefaçons mal-
heureusement remarquables.jet, pour né citer
qu'une de ces méprises, c'est vingt-cinq mille
francs qu'allé a coûtés ces jours derniers à
lordW.
L'auteur des serrures gothiques, si mer-

veilleusement faites a l'instar des anciennes,
est un maître dans l'art, de travailler le fer;
mais ceux qui se chargent de les écouler sont
plus maîtres encore dans l'art de les faire ac-
cepter pour authentiques.

.<
La vente Nathalie h produit, en totalité,

30,393fr..
La vente Méra, a Lyon, a donné le joli

chiure de 129,300 fr.
=)t~

Plusieurs collections, qui vont successive-
ment aHrontor les enchères à l'hôtel Drouot,
promettent des vacations à sensation.
Aujourd'hui, la vente Gilbert, salle 8, réu-

nira les amateurs de bois sculptés du dix-
huitième siècle.
Nous y avons remarque, notamment, des
consoles Louis XV, de forme charmante.

A la salle 1, toute la vacation sera consa-
crée à des bijoux, et, demain, aux œuvres de
sculpture par Rio, Alice et A. Colombier.

~-t!=
C'est jeudi que sera exposé, salle 5, le mer-

veilleux écrin de la belle Mme X. dont la
vente, projetée il y a quelque temps, va avoir
lieu vendredi et samedi, et réunira, sins nul
doute, l'élite de la joaillerie parisienne et les
élégantes amateurs de beaux

joyaux.
Et ces

saphirs,rubis, émera.udes,porles et diamants,
sur leurs chatons austères ou dans leurs grif-
fes coquettes, depuis longtemps'privés du
bonheur de briller, au. grand jour ou &la lu-
mière, vont enfin retrouver tout leur éclat
pour susciter vos convoitises, mesdames.

ARTHURBLOCHE

Tu ne me réponds pas ?2
–Ma cousine ne m'a. jamaisfait aucune

conSdenceàcesujet.
Après un instant de silence, Mmede

Mauclerc demanda à Alain:
–-As-tu appris que les Vaillant sont

venus aujourd'hui à rhotel?
La. duchesse, de même qu'on peut s'en

convaincre, n'avait pas grande suite dans
les idées; elle sautait sans cesse d'un su-
jet a un autre; comme si son raisonne-
ment se fut déclaré incapable de suivre
longtemps un même motif deconversation.
Au demeurant, cette femme était une

inconsciente et ne répondait jamais qu'à
ses propres impressions.
Quand elle eut prononcé le nom des
Vaillant, Alain leva la tête.

Ah )ils sont venus ?demanda-t-il.
Et ils nous ont invités à dinar pour

samedi.
––Vous avez accepté?

J'ai cru ne pouvoir m'en dispenser.
Alors ils pensent toujours à ce ma-

riage ?q
–Probablement.
Et que vous en semble, ma mëre?
Rien de bon, si tu veux le savoir.
Le vieux Vaillant possède vingt mil-

lions.
Oui; mais, pour les saisir, il faut

plonger ses mains bien avant dans le mor-
tier.
Le reçu qae lui avait dicté Dornans, lele

matin même, revint à la pensée du mar-
quis.

Quelle impression vous a. produite

la jeune
nMe?

Je l'ai trouvée plus charmante en-
core. Elle t'aime.
–Vous le croyez?.
J'en suis sûre.
Ce mariage ne vous contrarierait

pas?
Il m'humilierait'Il m'humilierait.
J'en conviens, mais il nous placerait,

vous et moi, hors de tutelle.
Nous n'aurions plus besoin de ton

frère?
Assurément. On prête vingt mil-

lions à M. Vaillant, donc cela représente
un million de rente.
Mme de Mauclerc se leva.
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Courrier des Spectacles

Voici l'ordre probable des solennités draL-

matiquos
et musicales de la semaine

Mardi,, aux Variétés, première représenta-
tion du ~t~crs 117.
Jeudi, à la Porte~Saint-Martin, première
représentation de l'adaptation d'-N~M~ do
MM. Samson et Cressonnois.
Au Gymnase, reprise du .ROM~M~'M~

~eMMe7tOHt)Kepa;!<t?re.
Vendredi, a l'Opéra, troisième début de M.

Duc dans les .~M~M~MO~.
A la Comédie-Prançaise et a l'Odéon, célé-

bration de l'anniversaire de la naissance de
Victor Hugo.
Samedi, mais rien n'est moins probable,

&l'Ambigu, première représentation de Mar-
~/re le drame de MM.d'Ennery et Edmond
Tarbe.

Vendredi prochain, M. Duc chantera, pourrla
première

fois et pour son troisième début,
.à l'Opéra, le rôle de Raoul, dans les JSM~Me-'
MO~S.
Après M. Duc, ce sera au tour du ténor

.Jean de Reszké d'aborder le rôle do l'amant
de Valentine.
Mme Rosé Caron qui a répété le rôle da

Valentine avec M. Duc, le chantera égala"
ment, pour la première fois, vendredi.
A.partir de mercredi, le personnage do Bru"

nehild, dans .St~Mfdosera, tenu par MmeBos-
man.

Hier a l'Opéra, deuxième représentation
populaire de l'année. On donnait les .HM~M<-
Mo<~pour la rentrée de Mme Dufrane, qui
revient de Marseille, où elle a eu beaucoup
de succès.
La salle était comble, loges, avant-scènes,

fauteuils et galeries, d'un public fort dé-
monstratif et qui a applaudi, à côté de Va~
lentine, Mme Lureau-Escalaïs. La reine Mar-
guerite était en voix comme si, avant-hier,
elle n'avait pas eu un tour de force a exécu-
ter en chantant deux rôles. Très applaudis
aussi, Escalaïs, qui a fait sonner admirable"
ment la scène du duel et le grand duo du
quatrième acte; Grosse, qui jouait Marcel;
MelchissédecetPlançon.

Nous avons parlé avant-hier du tour de
force vocal de Mme Lureau-Escalaïs, qui a
chanté dans la même soirée, à l'Opéra, les
deux rôles d'Aline et d'Isabelle, dans .Ro&gr~
~e .D~aMe.
Signalons, à son tour, la bonne volonté de

MM. Talazac et Bouvet qui, ayant chanté
.Rtc/m~ CœMt'e-LtOH avant-hier samedi et
hier dimanche, ont très gracieusement ac-
cepté de le chanter pour la troisième fois da
suite ce soir lundi, en remplacement de Phi-
M}KOMet .B~MCM,qu'une indisposition de
Mlle Merguillier, a mis l'administration de
l'Opéra-Comiquo dans la nécessité d'ajour-
ner.
La belle œuvre de Grétry sera, ce soir lundi,

précédée au programme de Le jRot l'a dit, la
charmante comédie lyrique de MM. Delibe~
et Gondinet.

Agis à ta guise, mon cher enfant, ja
ne saurais t'influencer. Il y a du pour et
du contre.
–Y voyez-vous plus de contre que de

pour?
Cela dépend du terrain où..l'on sa

place. Je vais m'habiller. Nous en recaù-
serons.

Apres avoir embrassé son 61s, la du.
chesse partit.
Ce nom de Vaillant, prononcé par sa

mère, avait été comme une lumière pour
Alain. Elle l'éclaira dans les ténèbres pro-
tondes où, tout H l'heure, il se débat-
tait.
–Ille faut)pensa-t-il. Qu'est-ce quemon

nom, à côté de semblables richesses? Et.
dire que je me désespère pour une misère
de trois cent mille francs, quand la femme
qui m'aime m'offre, avec son amour et
une figure charmante, une fortune prin-<
cière.
Il se mit à sa. toilette.

Dornans a raison. Si je sais conduire
ma barque et surtout me faire adorer, à
moites millions de M. Vaillant.
Il sonna.

Florentin, faites atteler le coupé.
Quand le domestique fut sorti, Alain

arpenta le salon, cherchant, combinant, et
s'efforçant de trouverle moyende vaincre.

Je me confesserai à la jeune fille je
lui raconterai mes fautes. EUe pleurera
sur moi, me pardonnera et m'aimera da-
vantage. Non, tout n'est pas désespéré
c'est une dernière partie. Ah quelle banco
formidable Ne. me laissons pas abattre.
Tout dépend de la sûreté du coup d'œil et
de l'habileté dont je saurai faire preuve.
Puis, en mettant sa cravate, il pensa à

quelque femme, probablement, car il sou-
pira:.

Pauvre Clémence!l

Une demi-heure après, le coupé de NE.,
le marquis de Mauclerc venait s'arrêtec
au bas du perron de l'hôtel Vaillant.

Nous l'avons entendu annoncer.

~MtM'<~ Ï<OUIS DÀYY]~


